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CjiTOTENS RSraÉSENT ans
5

L’immoralîté profonde d’un grand nombre
des hommes qui avoient paru fur la fcène politique

a fixé vos regards , & la morale publique a été

vengée par vous. Les ambitieux
,

les intrigans , les

êtres fangeux
,
que nourrifibit le cr*me , ont difpa-

ru ; la probité j la juftice à. toutes les vertus ont été

milbs à Tordre du jour.

Il vous refioit encore à donner un grand exem-
ple

\
ôc c’cloit peu pour vous d’avoir détruit quel-

diL peuple.
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qiies conrpira(eurs
,

Ci vous ne détruirez le germe
fécond de toutes les confpiradons qui ont exiftc

ou pouiToient exifter ; vous Pavez fait.

Les finulres clameurs de rathéifme fe prolon-
geoient fourclement

, rdiquiétude s'emparoit des
âmes , le blarphcme de BriUus étoit répété par des
bouches impures

; on vouioit anéantir la divinité

pour anéantir la vertu. La vertu ü’étoit plus qu’un
faniôime

,
PEtre fuprême im vain menfonge

,
la vie

à venir une chimère trompeufe
, la mort un abyme

fans fin. On étoit parvenu à ©bfciircir toutes les

idées primitives que la nature a placées dans le cœur
de Phomme

; on commençoit à éteindre tous les

fenlimens grands êc généreux : la liberté & la patrie

ne fembioient plus que des ombres légères dont
la vue abufoit les regards.

La Convention nationale a proclamé folemnelle-

ment que le peuple français reconnoit PEtre fuprê-

me <5c Pimmorlalité de Pâme,
Oui

,
le peuple français tout entier fe lève pour

fandionner votre décret ; le foleii éclaire ce lever una-
nime de tout un peuple qui rend hommage à l’exif-

tence d’un Dieu. Que les nations eïclaves foient

la proie du clefpotifme êc de l’erreur ;
la nation

françaife s’est arrachée au fanatifme & à la fervkiide
,

elle a marché d un pas ferme entre tous les écueils;

elle s’efi: dégagée de des menfonges abfurdes de la

fuperüition , & des fophiftiqiies erreurs de Pathéifme ;

elle a reconnu la divinité^ la vérité, la vertu.

Citoyens - repréferitansE foyez toujours tels que

vous avez paru aux yeux de PUnivers
,

les repré-

fentans d’une nation grande êc magnanime ,
d’im

peuple qui a voulu que la moralité fût Pelfence du
patriotifme

,
qui a proclamé que tout ce qui étoit

corrompu eû contre- révolutionnaire. Les échos de

Paiîfiocraüe ont ulé faire entendre dans les dépar-
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temens que les îtîcobins c toicnt morls
,
parce qus

certains hommes
,

qui trop long-temps avoient

fouillé notre enceinte
,

ont péri sur féchafaud :

mais iis n’étoient pas vertueux ; ils ne furent jamais

Jacobins.

Les vrafs Jacobins font ceux en ogii les vertus

pri-)^ées offrent une garantie sûre des vertus publi-

ques. Les vrais Jacobins font ceux qui profeffent

hautement ces articles
^
qifon ne doit pas regarder

comme dogmes de religion
,
mais comme fentîmens

de fociabiliîé , ^ dit Jean- Jacques
,

ïl eft

iwpojjihle (fêtrc bon citoyen : Uadftenca de la Divimte\

la vie d venir la fainîeîé du contrat foetal et des lois,^

Sur ces baies immuables de la morale publique ,,

doit s’c’iffeoir notre. République une
,

indsvifible &
impériiTable. EaHions-nous tous autour de ces pria»

cipes (acres. On ne peut obliger perlonne a les

croire : mais oue celui qui ofe dire qu'il ,ns les-

croit pas
,

fe lève contre le peuple français
5

le

genre humain & !a nature !

Que le mépris public réduife au filence ceux dont
le front courbé' par le crime

,
ne peut regarder le

ciel & mécomnoît la divinité. La liberté des opinions

n’en exiffe pas moins toute eiuière.

La fociété ne peut ni ne veut point ôter au cri-

mine! l’idée abfurde oc chimérique dont fe nourrit

fa dernière efpéranee, qii il va tout entier être la proie

du néant
; mais elle doit du moins

^
elle veut empêcher

le criminel de pouvoir affliger d: défefpérer la- vertu

malheureufe
,
en rentourant de ces horribles penfees.

Les confpirateurs ieiils peuvent- clierdier un afÿîe

dans l’anéantiffernent total de leur être
; la vertu a-

le befoin Sc la confcience de fon exiffence immor-
telle. Vous

,
iliüftres martyrs de la caufe du peuple

,

vous périrez pointtoot entiers; i’jmmiort alité vous
réclame. «... Et vous, tyrans ^

n’efpérez point pé-

I
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Timmort alité vous réclame -aufli
,
pour punir vos

trop longs forfaits.

Telle eft, citoyens repréfentans
,

la profcffion de

foi des Jacobins de Paris
,
de, nous olons le dire ,

des

Jacobins de la France. Ils viennent aujourd'hui ,

comme ils ont fait dans toutes les grandes circonf-

tances, vous remercier du décret folemnel que vous

avez rendu
;

ils viendront s’unir à vous dans la cé-

lébration de ce grand jour , où la fête à l’Etre fuprême
~ réunira

,
de toutes les parties de la France, tous les

citoyens vertueux; & leur voix unanime de touchante

chantera l’hymne à la Divinité 6c à la vertu
,
qui doit

être le (ignal de la mort de tous les vices Sc de toutes

les tyrannies, l

Réponse du Préjîdent,

Il cft digne d’une fociété qui remplit le monde
de fa renommée ,

qui jouit d’une fi grande influence

fur l’opinion publique, qui s’aifocia dans tous les

temps à Umt ce. qu’il y eut de plus courageux parmi

les défenfeurs des droits de l’homme
,
de venir dans

tempx des lois rendre hofnmage à l’Etre fuprême.

Ui: peu de philofcphie^ a dit un hoiTsine célèbre^

mène arathéilrne; beaucoup de philofophie ramène
à rexidence de la divinité. C’eft qu’un peu de phi-

lofophie produit l’orgueil qui ne veut rien feufFrir

aU'deiliis de foi, 6: que beaucoup de pbiiofophie

découvre à l’homme des foibleffes en lui-mcme
,
6c

hors de loi des merveilles qu’il ed forcé d’admirer.

Nier l’Etre fuprême , c’ed nier i’exiftence de la

nature ; car les lois de la nature font la fageffe fu-

prême elle même. Qu’éfl: ce que l’Etre fuprême, fi

ce n’efl la grande vérité qui contient toutes les véri-

tés, l’ordre éternel de la nature
,
la juftice immuable,

la vertu fublime qui embraffe toutes les vertus, l’aT

fedlon qui renferme toutes les affeêlions pures f



Quoi î ramltié n’exiilerolt pa<; ? Quoi î la paix de

Famé, îa douce égalité, b. tend.efFe matenielie
,

la

piété filiale, ieroient de chimères? il n’y au*

roit fur la terre ni juftice
,

ni humanité
,

ni amour de

ia patrie
,
ni confolatioa pour celui qui foufire , ni

efpéfaBce d’un meilleur avenir? Eh bien 1 ce font

toutes ces chofes enfemble qui font l’Etre fuprême;
il eft le faifceau de toutes les penfées qui font le

bonheur de Fhomme, de tous les fentimens qui sè-

ment des fleurs fur la rouie de la vie. Invoquer FEîre

fuprême, c’eft appeler à fon lecours le fpedacle de

la nature, les tableaux qui charment ia douleur, Fef-

pérancc qui confole Thumanite foufirante.

Citoyens , en partageant ces principes avec la

Convention nationale
,
vous répondez à toutes les

calomnies que le fiel, ariflocrâtiqiie s’efforce depuis

ie premier jour de la révolution
, de répandre contre

vous.

Le citoyen Couîhon a dit :

C I T O Y E ÎT s
,

Dans toutes les grandes clrconflances qui ont in-

téreÜé le bonheur public, les Jacobins
,

les citoyens

60 citoyennes qui fréquentent leurs tribunes ,
rdont

jamats manqué de fe rallier autour de la repréfenta-

tion nationale, de partager les travaux les dangers
des repréfentans reflés fidèles aux intérêts du peuple:
ils TOUS Ont aidés de toute leur pniflance d'opf/7io72

dans les temps les plus dangereux pour la liberté

publique
;

ils ont préparé avec vous, les grands
événemens de la révolution

,
Sc font venus cniuite

applaudir dans votre fein
,
aux mdlires de fageOe ég

de vigueur que vous aviez prifes pour détourner les

orages
,
Sc fauver le vaiffeaii de l’Etat fi violemment

battu paries tempêtes que les ennemis du peuple n’ont
ceflTé de furciter. C’eft ainfi qu’on les a vus braver

conflamment, tous les périls
^

ëc monter
^
quand il la
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fallu
,
avec vous à Taffai]!; ^ pour frapper d’on même

coup & ies tyrans la tyrannie
,
& le fidéraürme

&: fes partifans, Sc le fanaürme furieux &i’es prêlres im-
poReuis, {^ui, peur màinîenir la puiirance appreffive cUi

trône Sc de faute!, éioîgnolenl Içs peuples de hfoidf
la nature

^
les Dourrifloient , au nom du dieu de la

vérité
,
de craintes

,
âî'erreiirs Sc de menfhngps

,
Sc

perpétuoient ainfi les chaînes & les malheurs du
genre humain. C’eft ainli qifavcc les armes de la juf-

tice
,
de la venu

,
de la raifon Sc de la vraie philo-

fophie
,

ils ont coiUribué fi puiiTamrnent à la puni-»

tion des traîtres Sc a ranéanllfiement de. toutes les
^

fadions Sc de tous les préjugés.

Læs Jacobins Sc leurs tribunes ont reçu avec- Iran f-

port le décret qui , en mettant la probité la vertu

le les moeurs à l’ordre du jour
,
a porté l’aiïlm nce Sc

la confolahon chez les hommes de bien , Sc le défef-

poir Sc la moit chez les intrigans & les fripons.

Les Jacobins Sc leurs tribunes viennent aujour-

d'hui vous remercier, vous bénir
,
d’avoir confacré par

im autre décret ceue vérité fainie., que le jolte,qne

l'homme delà nature
y
que le pliüourphe de bonne-foi

retrouva toujours dans Ton cœur
,

VexifienGc' de-

VEtre fuprême Cl Vimmortalité de Came, Oh
!
qif ils

iavoient bien, les fcélcrats qui ont prêché l’athéifme

6: le matérialifrne
y

qu’ils favoient bien que le moyen
le plus sûr de tuer la révolution éloit d’enlever- aux,

hommes toute idée d’une vie future j & de les cléfef-

pérer par celle du néant \

Ils .vouloient faire du peuple le plus grand, le plus

généreux, un peuple de brigands
,
pour qu’il de-

_

vînt enfuite un peuple d’elclaves ;
c’cto’t-là leur

but, Sc c’étoit en effet à ce comble du malheur Sc

de l’aviliiTement que devoit naturellement nous
conduire rathéifme qui deilcche le cœur, énerve les

facultés de l’ame, étouffe dans le générai des hommes-
tout fenliment de générofitéj de juiïice^ de probité^



de vertu & d’énergie. Où donc font-ils, ces préten-

dus efprits forts
, ces petits philolophes orgeuiileux

qui fe nrentent li impudemment à eux- mômes, en
niant Texiftence d’un Créateur imiverfel l où font-

iis, que je leur demande fi ce font eux ou leurs

pareils
,

qui ont produit toutes les merveilles que
nous admirons fans les concevoir ? fi ce font eux
qui ont établi le cours des faifons âc des aflres, qui

font les auteurs du miracle de la régénération 3: de
la reproduôdcn des êtres, qui ont donné la vie Sc

le mouvement au monde, qui ont formé cette voûte
impofante qui couvre fi majeffueufement fUnivers ;

Sc ce foleii bienfaifant, foeil de la Divinité, qui vient

chaque jour éclairer êc vivifier tout ce qui exÜle fut

la terre f Maïs non
;

ils ne paroîlront point
,
parce

qudls n’ont pas befoin d'etre convaincus : ils ont lu

comme nous dans le grand livra de la nature
,
qui

eft ouvert à tous les yeux, de ils fe font prcflernés

involontairement devant cette niteüigence fbpréme,
dont l’image aagnile eff imprimée par-- tout ; mais ils

avoient befoin
,

les Danton
^

les Hébert
^

les Cliau--

mette êz autres agens trop adroits des ennemis coalifis

de la France ,
ils emoient beicin

,
pour mieux fervir

ks tyrans c-oi les payoient, de profeflér une autre

doctrine qui répandit la défolation de le décourage-
ment parmi k peuple, 6c étouffât fa vertueufe éner-

gie
,
qui leur étoii d’un obfîade inquiétant dans leurs

projets contre -révolütionnaires.

Mais
,
grâces en foient rendues au génie Uitélaîre qui

veille fur les deitinées de la patrie ;
ce projet infernal ds

l’étranger , dont l’exécution fut coudée à des monlires

qui efpérolent tout de la confiance qu’ils avoient

vifurpëe en fe parant des couleurs du patriotifme
,

ce projet découvert n’a plus de dangers. Déjà les pre-

miers traîtres qui avoient effayé de le faire reuffir, ont
payé de leur tête leur Giirrunelle audace; ils finiront

de même
, je le prédis, tous ceux qui^ comme eux

,
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oferont tenter de replonger le peuple dans les fers,

en pervei liiTant ia morale publique , de en fervant
,
par

quelque moyen que ce (bit, les deffeins de la tyrannie.

Ce n’eft pas d’aujourdlnii feulement que les Jaco-
bins

,
fentinelles vigilantes de la liberté

,
ont remarqué

les intentions perverfes de ces hommes infâmes "qui

,

nourris de crimes
,

les ont tous épuifés pour arriver

à leur but; auffi a-t-on vu les Jacobins les chalfer

de leur fein, les dénoncer à Topinion publique;, ôc

les pourfuivre par-tout avec €e courage & eelt^ ar-

deur de fentimens qui feuls caradérifent les vérilables

amis du peuple.

Voilà comment les Jacobins ont repoufîe les ca-

lomnies que les ennemis de la liberté ont fouvent
répandues contre eux.

Plus d’une fois, ciîoyens
, vous avez rendu juflice à

cette fociété recommandable: mais c’ed fur-tout quand
elle vient foiemndlement s’unir à vous de principes Sc

de fentimens quand elfe vient honorer devant vous êc

avec vous l'Etre jhprême , les mœurs ù la vertu
,
que

vous devez lui donner une preuve éclatante de l’edim.e*

nationale. Je demande que la Convention décrète

que les Jacobins de leJ citoyens Sc citoyennes de leurs

tribunes n’ont celfé de bien mériter de la patrie ;

qu’elle applaudit à leur démarche oc aux fentimeni

exprimés dans leur adrelTc; qu’elle décrète la mention
honorable au procès-verbal de cette adrelie ,<5c l’infer-

tion en entier au bülletin
;

qu’enfin elle en ordonne
fimprelTîon & fenvoi à toutes les communes, fo-

ciétés populaires de armées de la République

j

Adopté, avec l’amendement que la réponfe du
préfident Ôc le diQ;ours du citoyen Couthon feroient

également imprimés et envoyés.


